
'* Bt Casimir Périer était tellement bien 
informé par ses préfets et ses policier de 
l'état d'esprit de la démocratie o'uvrii' r >.t 

.paysanne qu'il a préféré fuir et se déi•• 1er 
à la justice populaire. 

Qui donc a eu la courage de l'attaquer 
en faee, de dénoncer le péril, et les em ni
ches tendues sous les pas de la Repu ,.1-
que par un gouvernement de réaction et 
de combat* C'est le groupe socialiste de la 
Chambre; qui, chaque jour, chaque instant 
luttait sur la brèche pour la défensi 
liberté et de l'idée républicaine. \ » - ' • 
mations). 

Le b u d f r t et 1» t h a m b i 
Au point de vue budgétaire, aprè.-

mois de travaux pénibles, après le 

3uatre douzièmes provisoires, la C 
es députés arrive à présenter au 

budget établi dans des condition 
que pas une réforme n'a été réai 
pas môme le tarif progressif cr 

successoraux, pas même le'dég: 
des boissons hygiéniques,pasméin 
lition du privilège des bouilleurs d< 

atteint au bout de la vingt-et-?uniàme an
née. ^ ^ 

Autre amendement au même chapitre.— 
Supprimer pour les facteurs ruraux %t lo
caux le traitement kilométrique qui en
traîne avec l'âge par suite des tournées 
réduites un salaire décroissant et uce ré
duction de la pension de retraites, et le 
remplacer en même temps, que les hantes 
paies, par un traitement fixe et par classer 
sur les bases suivantes : 

classe de l é Sans de service 750 fr. 
i* _ de 5 à 10 ans — 800fr. 

— de 10 à 15 ans — OOOfr. 
— de 15 à 20 ans — 950 fr. 

e —au des. de 28 ans — 1000 fr. 
idget d u m i n i s t è r e d e s F i n a n c e s 
Vmendement au chapitre 32 (pensions 
iles) : Abaisser de 30 années de service 
V) ans d'âge à 25 années de service et 

• ans d'âge les conditions de la retreite 
ur les sous-agents télégraphistes, assi

milés aux agents des Postes. 
A propos du budget des cultes, voici s .elles sont les principales réformes que 

Tout Cela n est point du socialisme cep in- j ' u j goumises à la décision de la Chambre : 
dant ; tout cela n est que l'ancien "-..- Abolition du budget des cultes ainsi que 
gramme républicain sur lequel fir élue In ; du Concordat et des articles organiques, 
majorité, dite républicaine, du Palais^ Transformation en biens nationaux de 
Bourbon. Qua fait, au point de vue r i - , ton» les bienâ dits de mainmorte.meubles 
miste, cette majorité ? Rien, rien, rien ,l immeubles appartenant aux corpora-

Et dans cet énorme budgetde 3 milliar !s 
^Udemi qui écrase vos épaules, qu- !!• -
sont les dépenses vraiment utiles J 
1.200 millions rrélevés sur le trav i. 

""""hal pour entretenir les oisifs de il 
j 'y vois un milliard pour les déps i 
litaires. Parmi les dépenses pro ! 
utiles, il n'y a que celles de l'in-ir 
publique et "une somme dérisoin 
ques milliers de francs affectée à : 
sociale. Mais a-t-on cherchera 
ce i u Iget, à réaliser des économi 
on a fait cela Ecoulez : 

On a rogné 230,000 francs sur 1 
tes des cantonniers dont le sala.1 » 
n'atteint pas 2 fr. 20 par jour; — 

• ) francâ de pain aux facteur 
tes et télégraphes; on a enlevi 
vriersdes arsenaux 127,500 fran 
litre cynique : réduction des sal 
c . ime il n'y a point de peiitesé' n 
on a réduit les traitements des 
des contributions direc;cs et de 
trement de 43,5;2 fi 
raies réalisées ! (Le i 

Et comme la ma a le j 
monopole du patrio 

•. .es attachés 
que réclamnit poi 
bl ssès au service^ . , e-
puté de Bordeaux. 

I'.;rmi les grands 
tô la motion patrioti 
Jpurde, je relie les . • ni et | 
(juireiuin, députés ( i 

Puis, sur l'injoncti n du S'*nnl la 
bre a biffé 180,0 l ) ''r 
té, pour les lastituteui s 
de collège. -*» 

Toutes les économi 
sur les petits, lur lei 
( i intellectuels. Tou ••.' 
une apparence d'équ re ^ 
ri:r o millions de m( . * 

uis le :éi)Ut •' 
l'économiste Paul Le 
cl', d i budget de 1833 \ i 

lion*. En sorte 
vcrr.é • ].ar la classe 
léo à celle impasse 11 
ou un emprunt, C'est M. 
nui l'a dit : Le buJ.o 
dans des conditions i 
lv. G se présentera c 
plus mauvaises encor . 

En j'acede ce bu Ige' 
I !e la France, il nous e? 
s le budget de la ville de lioi ix. j 
•ivons le droit de compe. 

t; n cnpitalis'.e et la gestion ou 
lî< nia fc Ut & l'heure v< 

municipal vous exposer la situation inaii-
cière de la vil!o de Roubaix, a Uni . 
p*T des travailleurs ; je viens 
i ui les yeux le bndget d( I: F 
administrée par la clause •• il -te : 
1 arez et jugi z ? (Acclamai 

;gé fi). 
A m e n d e m e n t * «la f u i e s .'.:. :1e • 
Voici maintenant les amen . 

e.osé, au cours de la di 
i. • 'g t, 

S . r i e chapitre des Postes • 
• lies, j'fthdêposé une série de 
ton nnt a améliorer la situa'.i : sous-

• .les Postes et Télégrap 
et de résolution.— La 

vite l'Administration des Post -
à tous les agents une dejni-jonrn • J.' re
pos hebdomadaire en supprimai.', la di
manche la distribution de la] 

Autre projet de résolution.— La i liatiirire 
invite l'administration des Pc 

slgnctr eu blanc les foui. 
• quea qui devront désormais 

fît (i'itre soumises a la . . e ;.cs 
in.'.tr.' s'" ' s. 

A it aU chapitre i». — r\»rtcr le 
traitement de départ des facteur 

départements d 
avec avanc 

' IV U 
da la seizième onn 
francs. 

Elever pour le* chef! et les e "s 
Ce maximun à 3,000 fr. ce [ui e 

ne cloute do rien. A pein le ( tpil ie 
n-t-il été mort qu'il a pri.< le ( -uiv, n-
dement sans consulter personne, et 
(ju'il nous n fait perdre un jour et 
demi à File d'Elbe au hou de revenir 
directement à. Marseille. 

— Quant à prendre le cœnmande-
menl du navire, c'ét:;ii son devoir 
comme second ; quant à ; er !i i un 
jour et demi a l'île d'Elbe, il i,eu t rfr; 
à moins que le navire n'ait' i quelque 
avarie à réparer. 
w -*- Le navire se poitait ooii....e je 
nie porte-, et comme je désii e que vous 
vous portiez, monsieur Morrel ; et 
cette journée et demie a été perdue par 
pur caprice, pour le plaisir d'aller à 
terre, voilà tout. 

— Dantès, dit l'armateur se tour
nant vers le jeune homme, venez donc 
ici. 

— Pardon, Monsieur, dit Dantès, je 
suis à vou» dans un instant. Puis, 
s adressant à l'équipage : 

— Mouille ! 
Aussitôt l'ancre tomba, et la chaîne 

fi ki avec bruit. Dantès resta à son 
poste, malgré la présence du pilote, 
jusqu'à ce que cette dernière manœu
vre lût terminée ; puis alors : Abaissez 
la flamme à mi-inàt, mettez le pavil
lon en berne, croisez les vergues ! 

— Vous voyez, dit Danglars, il se 
croit déjà capitaine, sur ma parole. 

— Et il l'est défait, dit l'armateur. 
— Oui, sauf votre signature et celle 

de voire associé, monsieur Morrel. 
— Dame ! pourquoi ne le laisse-

rî-'iis-nous uas à ce noste? dit l'arma-

tions religieuses, y compris toutes les an
nexé* industrielles et commerciales de 
c ;s corporations. 

On emploiera les crédits lendus dispo
nibles par la suppression du budget dos 

iltes au budget do l'instruction publique 
in d'élever les traitements des inetitu-

ti urs et des institutrices des écoles com-
i unales, et de procurer aux élèves de ces 

iCmes écoles des livres, des vêtements et 
repas gratuits. 

La propriété ecclésiastique qui fait retour 
ila Nation sera consacrée exclusivement, 
apital et intérêts,à la créationd'unecaisse 

i.ationale de retraite pour les vieillards et 
ivalides du travail. 
Enfin à propos des employés de chemins 

• e fer voici ce que je propose : 
A imposer flux compagnies de chemins 

• e ter et ù réaliser sur les chemins de fer 
c l'Etat : 

Bics VnZnmem «le r e t r a i t e s 
Il y a quelque part dans un coin du bud

get une somme de 2 millions destinée à la 
eréation d'une caisse de retraite pour la 
•icillcase — 2 millions I alors qu'il y a en 
francs 3 millions de vieux travailleurs et 
l'invalides du travail, ce qui fait un peu 
moins de 20 sous'par personnes I 

Commissionnentent obligatoire des ou
vriers et employés majeurs des deux sexes 
après un an de service nu maximum. 

Réduction de la journée de travail à huit 
heures, les heures supplémentaires ne 
pouvant étrp commandées qu'au cas d'ac
cident et devant être payées double. 

Egalité (ie salaire à travail égal pour la 
:cmgne et pour l'homme. 

Gestion des caisses de retraite par des 
commission.'! composées en noinure égal 
do délégués des compagnie* et des délé
guées des ouvriers et employés. 

Eli bien, S'T c* crédit ridicule, mons
trueux, la Çiiaur re a discuté pendant huit 
jours. Finalement on a d.cnnô les deux 
millions a ceux qui déjà avaient épargné 
quelque chose et opéré des versements à 
la Caisse nationale det retraites pour la 
vieillesse. Sur la bouchée de'painque pos
sède cette infime, minorité, on a mis un 
peu de confiture. A ceux qui n'ont opéré 
aucun versement d la caisse des retraites, 
â ceux qui, épuisés par la chômage, les 
charges dcfamillc, les maladies, le sur
travail et les bas salaires, n'ont pu rien 
épargner, on n'a rien donné. 

11 en e»t ainsi en régime capitaliste: a 
ceux qui possèdent un peu on donne-un 
peu; à ceux qui possèdent beaucoup, on 
donne beaucoup, d'autant plus qu'ils pos
sèdent davantage. C'est pour celaque tous 
les ans on donne 125millions aux pauvres 
actionnaires des chemins de fer. A ceux 
qui n'ont rien, on ne donne ricij. 

Je n'ai pas voulu me prêter à cette co-
médie. J'ai demandé que la caisse de re
traites l'ut constituée on portieparle patro
nat industriel en partie par la grande pro
priété foncière. C'est d'ailleurs ce qui se 
passait autrefois. Aux termes do l'escla
vage comi.ic du. servage, les esclaves et 

ri* vieux et malades 'liaient à la 
charge exclusive des maîtres et des sei
gneurs féodaux qui devaient entretenir et 
nourrir ceux qui. toute leur vie, avaient 
travaillé pour eux : ce n'étaient là qu'un 
devoir strict. 

Les patrons modernes, eux, se sont af
franchis des charges des patrons d'autre
fois : ils tordent au laminoir de leur machi
nisme leurs serfs industriels, c-t quand 
ceux-cf, épuisés; exténués ne peuvent plus 
produire, il les chassent purement et sim
plement de leurs usines et de lc^rs ate
liers Voilà contre quoi j 'ai protesté. J'ai 
été battu; cependant mon contre-projet a 
réuni 91 voix. 

I la première foi* que sur une ques-
reotitution partielle imposée 6 la 
ourgeoi e vis-à-vis du prolétariat, 
;- sommes, dans cette Cri 
91 pour affirmer les droits de la 

euvrière .' (Vile applaudissement*). 
Ces rr l 'or int 'H •niiuieJit t t leg 

Et puis.' j'ai porté à la tribune les reven-

dioetiona municipale* dn ' Pari*' ouvrier. 
J'ai formulé vos droits a la création de 
pharmacies municipales, à la gratuité des 
consultations judiciaires, à ' l'introduction 
dans le cahier des charges d'un minimum 
de salaire permettant de vivre aux em
ployés municipaux. Teutes ces revendica
tions ont été systématiquement écartées. 
Mais, de même que l'ainni8tie,bafouée en 
décembre était votée enjanvieryde môme 
nos réformes municipales.rejetses aujour
d'hui seront réalisées demain. 

Elles le sont déjà d'ailleurs en Belgique, 
en Angleterre, en Allemagne, "et il est im
possible que la République française reste 
eu arrière des monarchies européennes t 

Ce qu'i l f au t f a i r e 
Pour cela, il ne îaut point se lasser ; il 

faut frapper à la porte sans relâche, jus 
qu'à ce qu'elle s'ouvre. Et retenez bien 
ceci : Jusqu'au 4 mai de l'an prochain, la 
classe bourgeoise mènera contre vous une 
lutte acharnée ; puis, le 4 niai prochain 
lorsque dans toute la France nous aurons 
emporté 2,000 hôte.s de ville; lorsque, dans 
la région du Nord, non seulement nous au
rons conservé les positions conquises, 
mais encore nous aurons enlevé 60 com
munes nouvelles, alors ce sera la débâcle 
dans le camp de nos adversaires. Tout, 
pour eux, sera fini, même leurs espéran
ces. A force de sonner les trompettes au
tour des murailles du Jéricho capitaliste, 
les murailles s'écrouleront elles-m^mes. 

La victoire n'est pas douteuse. Et pour 
la précipiter, pour en hâter l'heure, nous 
perfectionnons sons relâche notre organi
sation: dès aujourd'hui à l'artillerie quo
tidienne de nos adversaires chargée à 
boue et à calomnies contre nous, nous op
posons notre artillerie quotidienne. Au
jourd'hui paraît le premier numéro de no
tre journal l'Egalité Lisez-le, propagez-le, 
ensemencez-en toute la région, et, je vous 
en donne ma; parole, aux élections pro
chaines, nous récolterons une glorieuse 
moisson ! 

Jules Guesde regagne s a place au 
milieu d 'un tonne r re d ' app laud isse 
m e n t s et d 'acclamat ions en thou - ' 
s ias tes . 

Le citoyen Renard p résen te a lo r s 
les t ro is o rdres du j o u r su ivan t s , qui 
son t adoptés à l 'unanimité." • 

L ' o r d r e d n J o u r 
Les Travailleurs roubaisiens, Tréunia au 

ThéâtreDeschauips pour entendre le compte-
rendu du mandatinunicipal, fait par les mem
bres de l'administration, déclarent que ces 
mandataires ont rempli lotir devoir au cours 
des trois années écoulées, à la satisfaction 
de leurs électeurs. 

En conséquence, ils les engagent â persé
vérer dans cette attitude et à réaliser même 
dans les limites du vota préfectoral et gou
vernemental le programmé municipal du 
congrès de Lyon. 

2* ordre du jour : Los Travoilleurs de Rou
baix, après avoir entendu les explic.v.i m* du 
citoyen Jules Guesde, sur la façon dont il a 
accompli son mandat de député. 

L'engage chaleureusement à continuer son 
excellente besogne do propagandiste. Ils lui 
vote dos félicitations et des encouragements. 
Par la mémo occasion, ils adressent au 
groupe de la Chambre les témoignages de sa
tisfactions de tous les travailleurs présents 
à la réunion en lçs invitant h persévérer 
dans la voie où ils se sont engagés on ce fai
sant, ils les assurent que lé peuple travail
leur, les acclamera toujours ! 

Troisième ordre du jour : 
Los travailleurs présents à la réunion s'en-

sragont à f.He r dignement le sixième 1er mai 
Ils adressent aux trava'llours du monde en
tier uui demain seroni debout pour revendi
quer les huit heures et le droit à l'existence 
pour le peuple producteur leurs sen.imenta 
de fraternité et de solidarité socialiste. 

Ils s'cngp.gent d'autre part à faire vivre le 
journal « l'Egalité » vui va entreprendre le 
grand combat en l'achetant de leurs deniers, 
en le faisant lire, en le propageant, en lui 
procurant des vendeurs honnêtes et sérieux 
en lui facilitant les abonnements, des ren
seignements et des annonces, en un mot ils 
feront lire ce journal par tous 1«3 mojens 
on leur pouvoir. 

l ie R é f é r ë u u n m p a t r o n a l e t l e 
1er H M I 

Dans certaines fabriques les patrons ont 
fait appeler leurs ouvriers,un par un,pour 
leur demander s'ils allaient chômer le 1er 
Mai : ils ont répondu qu'ils se rallieraient 
à la majorité. 

Un vote a été organisé dans les ateliers 
et le résultat de cette sorte de référendum 
patronal a tourné à la confusion des pa
trons.92 ouvriers sur 100 se prononcèrent 
en faveur du chômage. 

On peut donc certifier que, ce matin, 
tous les ouvriers de Roubaix célébreront 
la grande fête du travail. 
LA MANIFESTATION DD PREMIER MAI 

Voici le programme des morceaux qui 
seront exécutés aux différents kiosques : 

Kiosque du square Pierre-Catteau. — 
!• Mélomanes Roubaisiens. Les Gueux de 
Mer (Van Volxem). Le Matin (Laurent de 
Rilléj. Tableaux champêtres (Rith). 2 'La 
Cœcilia. A l'ombre du drapeau (Paillard). 
L'Hymne du P a m (Tilmani). La Prière avant 
la Bataille iSoubre). 8" La Grande-Harmo-

legro ">ilitniré-^&...';. Eros, ouver
ture (P. Vidal;. Le Moulin de la For'H noire 
(Eleimberg). Fantaisie de la Mascotte 
(Audran). 

Kiosque de la place du Fontcnoy.— 1. 
La l'anfa i de Beaarepaire.— Allegro mili

ta ire iSeileiiiek),— b'aust, fantaisie, Uau-
doucq.— Polka pour piston (XXX). 

2. L/Uaton des Travailleurs.— Les mon
tagnards (Delannojf) — t e départ du régi
ment "{L. de Rille).— LeChant des Druides 
(Sainfis). 

3. La Ganfare Delattre. 
Kiosque de la place Ste-Elisabeth. — lo 

L'Union des Travailleurs. — Petite fantai
sie (Jacquemain), — Arthur et Georges 
POUT 2 trompettes (Jacquemain). — Le 
Chant de Départ (Jacquemain). 

2o L'Avenir 
3o La Concordia. — Allegro militaire 

(XXX). — Les Janissaires, ouverture, 
(Eustace). — Le Printemps, grande polka, 
(Klein). 

Eet-fl « • u p s M e ? — Jeudi soir, un 
ouvrier lithog/aphe, travaillant chez M. 
Sénécaut, rue des Champs, chargeait l'ap-
prenti de l'atelier, un jeune homme de 15 
ans, Albert Vroome, demeurant 18, rue 
Monge, de porter un paquet, rue Philippe-
Lebon, 44. 

L'ouvriar dit 4 l'apprenti : « Tu remettras 
ce paquet à m'a femme et tu y prendras 
bien garde, car il contient quelque chose 
d'important». 

Ce «quelque chose» était une somme de 
3i francs. L'apprenti porta le paquet, mais 
la femme de"! ouvrier n'y trouva pas l'ar
gent qu'il devait contenir. 

L'ouvrier, qui se nomme Emile Demuns-
ter, porta plainte à la police qui arrêta le 
jeune homme. 

Celui-ci nie énergiquement avoir sous
trait la somme. 

Est-il coupable ?? 
A m a t e u r s d e s a r d i n e s . — Uns mé

nagère de la rue Marquiset, Philomène 
D.., entrait hier matin vers 10 hênreschez 
la veuve Deber, épiciêre rue Vatt pour se 
faire servir du café. 

Profitant de l'inattention de l'éplcière 
qui était tout occupée à préparer sa mar
chandise, elle s'empara d'une boite à sar
dines d'une valeur pe 00 centimes qui se 
trouvait dans un rayon, 

La nièce de Mme Deber l'avant aperçue 
alla chercher un agent qut "mena Philo
mène D... au poste. 

La malheureuse ne croyait probablement 
pas que cela pouvait lui coûter si cher. 

CHRONIQUE COLOMBOTIIILE 
Fédération roubaisienne. — 5 mai, con

cours sur Clcrmont, 134 k. 610 m. ; 10J francs 
prix d'honneur, cnez Mordiez, rue Saint-
Amand 

Fédération colombophile. l'Avenir du Til
leul. — 5 mai, concours surClermont, 135 k. ; 
75 fr. prix d'bonneur, société le Noir LcaiUé. 
chez M. Vatican, rue des Fossés. 

J e u x d e b o u l e . — Dimanche 5 et 12 
Mai, la société établie chez M. Emile Ver-
gin, rue des Sept Ponts, donnera un grand 
jeu de bouie. OOo francs de prix en espèces. 
^Le rebattage aura lieu le 19 mai. 

ETAT-CIVIL DE ROUBAIX 
N a i s s a n c e * d i i 3® avr i l 1 8 9 5 

Ceorges Tatteau, rue Vatt. 11 — Séraphin 
Dovos. rue des-Anges, cour Ponant. 2. — Cé
sar Demeyère. rue Jacquard.cour du Gaq. Il, 
— Jean-B.iptisto Hettreniieux. rue Lcuïe. 32. 
— Germaine Tilly, Hôtel Dieu. — Georges 
Casier, rue Saint-Jean. 124.— PaulLibeer. rue 
Paul lîert, cour Tonneau. 7. — Maurice Xis-
se. rue des Parvenus. 73, — Camille Adens. 
rue de Bouvines. cour Foutier. 79. — Henri 
Delcouri rue Beaurewncrt. 132. — Gustave 
do.Temmerman. rue d'Alger, courSaint-Eloi. 
2.— Edmond Vandenbergne. aue de France, 
83. 

D é c è s d u 3 0 Avri l 
Pélagie booms, 64 ans, rue Vallon, 0. — 

Rosalie Grimonprez, C3 ans, rue Soult, 68. — 
Anne Quint, 61 ans, rue Saint-Jean, i»S. — 
Hortense Delmullo, 2 ans 6 mois, rue de 
Flandre, 64. — Jacobine Tiberghien, 87 ans, 
Hospice civil. — Lucie Plouvier, 7 jours, rue 
Meyerbecr, cour Del porte, 5. 

DE TOURCOING 
A partir de ce jour, 1er Mai, date de 

la manifestation internationale de la 
classe prolétarienne, vous aurez, à 
votre disposition: citoyens, un organe 
socialiste YEgalité de Roubaix-Tour-
coing dont les- nombreux services 
d'informations et de propagandes ont 
été organisés pour vous instruire et 
pour vous défendre. 

Chaquejour, vous aurez en lui un 
ami, un défenseur. 

Cet organo sera, vous n'en doutez 
pas. le défenseur des victimes de plus 
en plus nombreuses de l'exploitation 
capitaliste. Ouvriers d'usines courbés 
-JUS la misère, petits commerçants 
mehnccfspar la faillite, petits cultiva
teurs ruinés par le fisc et par l'hypo
thèque, instituteurs tQuehcr.t des s»» 
laires de famine, employés divers qui 
cachez sous votre redingote votre mi
sérable situation vous aurez dans 

l'Égalité un organo tout dévoué â l'a
mélioration d« votre sort, > -

•.partir de ce jour, travailleurs de 
Tourcoing, vous pourrez répondre a 
toutes les calomnies de vos adver
saires qui, pour vous combattre et 
conserver leurs privilèges, ont à leur 
disposition toutes les forces de l'Etat, 
de l'Eglise et du patronat. _ 

Nous ne les ménagerons pas, certes, 
et enver» eux nous forças en sorte 
de n'être coupables d'aucune fai
blesse. 

VEgalité, en môme temps qu'elle 
sera une arme de combat, sera une 
arme'de défense. 

Nous aurons à cœur de faire péné
trer dans la classe ouvrière tourquen-
noise les doctrines socialistes, et cha
que jour nous battrons le rappel et 
sonnerons la charge pour organiser 
nombreux et compacts les forçats de, 
l'usine et des champs en un vaste 
parti de classe. 

Et maintenant nous demandons aux 
braves de nous aider dans la rude tâ
che que nous entreprenons. 

Allons, les travailleurs de Tour
coing, les parias de l'nsine, du bu
reau et delà ferme.venezunous, nous 
vous tendons les bras. 

Accordez-nous votre aide, prêtez-
nous votre concours, mêlez vosefiorts 
aux nôtres et si on nous demande 
pourquoi parait cejournal, nous ré
pondrons : 

— Les exploiteurs le sauront de
main ! 

Charles VEBECQDE. 

POLICE DES DÉBITS DE BOISSONS 
Hier, après-midi, on a apposé sur les 

murs de notre villedes affiches concernant 
la police des débits dé boissons. 

Comme les cabaretiersont une tendance 
à demander chaque semaine des autorisa
tions de teuir leurs débit! ouverts après 
la retraite, le maire de Tourcoing vient 
d'annuler les articles 15 et 16 du règle
ment de la police des débits de boissons. 

Voici les articles nouveaux qui les rem
placent ; 

Article 15,— Les cabarets, estaminets et 
généralament débits de boissons de toutes 
espèces ne pourront être ouverta avant 5 
leur ss du matin du 1er mars au 1er octo
bre ei dvaut G heures du 1er octobre au 1er 
mars. 

Ils seront fermés tous lfcs jours à onze 
heures à onze heures du soir sauf les di
manches et jours fériés où ils pourront 
resté ouverts jusqu'à minuit. Il ne pourra 
être dérogé aux règles ci-dessus qu'en 
vertu de permissions spéciales que le 
maire se réserve d'accorder pour les réu-
nionsextraoreinairescomme noces.festins, 
repas de noces, etc. 

Article 10 — Les jours de fêtes locales 
nous nous réservons dp retarderl'heure de 
Ja retraite selon les circonstances ou par 
voie de dispositions générale ou spéciale. 

Tout cela signé Hazebrouçk. i 
lit» mnnSre<sta t 'on «lu 1er TTnl . 

Nous rappelons que ce soir, A 8 heures 1(9, 
aura lieu dans la salle Caticau, estaminet du Coq 
Knglais, au Brun-Pain, une conférence suivie 
de concert, avec le concours assuré des citoyens 
Desmets, membre du Parti ouvrier. DelphinDu-
mortier, conseiller manicipal et Charles Vérec-
que, rédacteur à YEgalité. 

Ordre du jour: La Manifestation du 1er Mai. 
A u x MoeîaStsle* 

La Commission executive du Parti ouvrier a 
décidé dans sa séance extraordinaire tenue lundi 
soir que tous les membres des groupes devaient 
être réunis aujourd'hui soir, à 7 heures 1|4, au 
siège de la Soclion, à la «Brasserie sociale», 13, 
rue du Haze. 

De la on se rendra, en- corps à la Conférence, 
,(oas nos amis, toutes les personnes qui ont pour 
doctrines socialistes, quelques sympathies, sont 
aussi priés de se rendra à la présente invitation. 
J L ' e n t e r r c m c u t d a j e u n e ! ioni :ne 

b v o y c p a r u u t r a i n 
Nos lecteurs connaissant déjà l'accident survenu 

dans la nuit de dimanche à luudi, vers i heures 
jdu matin, entre le passade à niveau des chemins 
des Carlicrs et de l'EpioetU. 

La malheureuse victime qui, par imprudence 
sans doute, a trouvé la mort en cet endroit, Paul 
Henri Decotlig-nies, cultivateur A la ferme du 
Blanc-Ballot, sera inhumé jeudi dans la matinée. 
] H a l l u i » . — Liberté politiq»p. — Est-il 
vrai que M Charles Demaitre, fabricant à 
Halluin et clérical enragé a depuis plu
sieurs semaines renvoyé de ses ateliers 
trois ouvriers qui commettaient le crime 
de ne pas vouloir professer ses idées re
ligieuses et politiques? 

Si cela est vrai, une fois de plus nous 
serons autorises à croire que Messieurs 
les catholiques ont tort de tant réclamer 
pour eux la liberté de conscience, alors 
qu'ils la re.usent à leurs adversaires quels 
qu'ils soient. 

A *o* li-'ici >•<:. — Toutes les pera 
communication* à faire 

au journal VÉçaUtt peuveal •.'•dresMT 
au cito>e:i Chombeau. notre dépositaire 
de la Commune u'Halluin. 

B a n d o n . — Braconnier arrêté. — 
tli après midi, vers trois heures,en fat**. 

'leur tournée d'inspection, le* emplojo» 
la brigade ambulante, ont arrête, pré* 
l'endroit appelé le fort deBondue-, un • 
connier porteur de lacets. 

Cet individu dont nous n'avons pa* • 
connaître le nom, a dû être, mardi, il. 
lajournêe, conduit à la faïuiat* 
Tourcoing. 

Croix , -t. Vol nocturne — Un 
commis dans la nuit de rûndi A 
deux heures du matin, à Testai,n 
bek, rue Vauban. 

Les individus ont ouvert la port" en 
pratiquant des trous de vrilte. '• 
permit de soulever la targette-pi 
fermait. 

Ils ontjlérobé un litre de cognac, un l;' 
d'eau-de-vie etun vieux jupon dn:is 
duquel se trouvait une somme :e 
petite monnaie. 

Les auteurs encore inconnus de ce m 
fait, ont ensuite pris la fuite en lai- ut 
porte ouverte, 

M. Séguin, cemmissaire de police <* 
Croix a ouvert une enquête. 

Wattre la» . — Recensement des 
vaux.— La visite annuelle des chévau 
juments, mulets et mules, susre 
d'être requis pour le service de I 
aura lieu le jeudi 6 juin, à une heure d 
soir, sur la Grande-Place, à \\Tattr >Ios. 

Eco le de* filles. — Madame Alglav 
vient d'entrer en fonction cornu 
trice de l'école des filles du Centre de \V" 
trelos en remplacement de Madc 
Gustin, nommée au même titre à Koui 
mies, 

DESCEXTE~DÏT PARQUET 
à H a l l r c l o i 

M. Delalé. juge d'instruction pré 
quet de Lille, est descendu hier apr.:-
midi, A la Halte du Sapin Vert, ac 
gnô de M. Diiparcq, son greffier. 

11 s'agissait de confronter un suj< 
expulsé l'année dernière, avec pi 
personnes. 

Cet individu qui tout d'abord ne 
pas faire connaître son identité, a 
fiitement reeoaiiu prr les douze t 
cités d la confrontation. 

Accusé d'abord d'avoir porté de :• 
et blessures à un garde parties 
Mouveaux et arrêté pour ce fait, l i 
paraissait se renfermer dans un n 
complet. Mais comme on supposait .. 
se trouvait en présence d'un non.n 
Marjin, condamné à quatre mois 
son en août dernier pour coups et 
nocturne, en le confrontant avec I - . 
moins de cette première affaire. 

Sur les douze témoins qui le reco' 
parfaitement, l'un d'eux, M. Vend 
monteur de chaîne, habitant tejSai 
nous raconta qu'il allait un soir dra 
dernière, chercher -son lait, lorsqi 
mot dire, sa mère et sa femme qi 
compagnaient furent assaillis et b. 

M. Van''crbeke, en se portant à l 
cour3. reçut un violent coup sur .^ nu 
entre le front et le3 yeux. U en porte eu-
core les traces. • 

L'individu en question est d'une taill 
Un peu au-dèssns de la moyenne. I les 
parait-il, doué d'une force herculéenne. 

Il a été condamné sous le nom de F ".'. 
Demunck, mais il se nomme réelle 
Henri Demunck. Il a été dirigé sur'i 
coing où le juge d'instruction et son | 
fier ont repris le train pourLille.de a 
que les gendarmes et leur capture. 

ETAT-CIVIL DE TOURGQl: 
IValsaaneè* d u 30 Avr i l 

Emile Deiuym, ront de Neuville.— Geo 
polos, rue Déranger. — Emile Honoré 
du Moulin. — Madeleine Déroche, r,:. 
M'Hiveaux. — Louise Calmant, Pont de N 
ville. — Gustave Gais, rue des Champs. 

D é c è s d u SO Avr i l 
Henri Cnilleau, 25 ans. Hospicc-Généra' 

manche Noppe, 2 ans. • moisj rue do G.i 
Cité Leclercq, — Victor Seahy,60 ans 9 Bw 
ruo do Tournai. — Marthe Vand.'pet i 
3 mois, 16 jours, Blanc-Seau.— Jules Mou 
60 ans, rue Mollei-Briques. 

LILLE 
Jf C l n m m e r n m n t m a l a d e e 

I t a l i e , —tir nous annonce que M- FI 
mermont, riotoe—or d'histoire à la 
cuit • it« 'iHe.cn mission depuis plusie 
mois c i Italie, est tombé malade et 
trouve en ce moment dans un hopita 
Napleti. 

.Suicide. — On a trouvé hier, pendu 
dans sa chambre, rue Mirabeau, 21, uu 
vieille femme, Mme Vve'Desqucns, 70a is. 
On ignore les causes de ce suicide. <, 

I - Gérant, Ciiarles CAPY 

Lille, iinpfifcierio do YEgalité, 
ie lie rives, SS. 

tour, il est jeune, je le sais bien, 
mais il ine parait tout à la chose, et 
fort expérimenté dans son état. 

Un uuago passa sur le front do Dan
glars. 

— Pardon, monsieur Morrel, dit 
Dantès en s'approchant ; maintenant 
que lo navire est mouillé, me voilà 
tout à vous : vous m'avez appelé, je 
crois ? 

Danglars fit un pas en arrière. 
— Je voulais vous demander pour

quoi vous vous étiez arrêté à l'île 
d'Elbe ? 

— Je l'ignore, monsieur"; c'étaitpour 
accomplir un dernier ordro du capi
taine Leclôre, qui, en mourant, m'a
vait remis un paquet pour le grand 
maréchal Bertrand. 

— L'avez-vbus donc vu, Edmond ? 
— Qui ? 
— l.o grand maréchal ? 
— Oui. 
Morel regarda autour do lui et tira 

Dantès à part. 
— Et comment va l'empereur, de-

manda-t-il vivement. 
— Dien, autant que j ai pu en j uger 

par mes yeux. 
— Vous avez donc vu l'empereur 

aulssi T 
— 11 est entré cliez le maréchal pen

dant que j'y étais. 
— Et vous lui avez parlé ? 
— C'est-à-dire que c'est lui qui m'a 

parlé, Monsieur, dit Dan lès en sou
riant. 

— Et que vous a-t-il dit ? 
— Il m'a fait des Questions sur le 

bâtiment, sur l'époque de son départ 
pour Marseille, sur la route qu'il avait 
suivie et sur la cargaison qu'il por
tait. Je crois que s'il eût été vide et 
que j'en eusse été le maître, son in
tention eût été de l'acheter; mais je 
lui ai dit que je n'étais que simple se
cond, ei que le bâtiment appartenait à 
la maison Morrel et fils. — Ah ! ah ! a-
t-il dit, je la connais. Les Morrel sont 
armateur de père en fils, et il y avait 
un Morrel qui servait dans le môme 
régiment que moi lorsque j'étais en 
garnison à Valence. 

— C'est pardieu vrai t s'écria l'ar
mateur tout joyeux ; c'était Policar 
Morrel, mon oncle, qui est devenu ca
pitaine. Dantès.vous direz à mon oncle 
que l'empereur s'est souvenu de lui, et 
vous le verrez pleurer, le vieux gro
gnard. Allons, allons, continua l'ar
mateur en frappant amicalement sur 
l'épaule du jeuno homme, vous avez 
bien fait, Dantès, de suivre les ins
tructions du capitaine Leclôre et de 
vous arrêter à l'Ile d'Elbe, quoique si 
l'on savait qjie vous avez remis un 
paquet au maréchal et causé avec 
l'empereur, cela pourrait vous com
promettre. 

— En quoi voulez-vous, Monsieur, 
que cela me compromette ? dit Dantôs: 
je no sais pas môme ce que je portais, 
et l'empereur ne m'a fait que les ques
tions qu'il eût faites au premier venu, 
^fais pardon, reprit Dantôs, voici la 

l santé et la douane qui nous arrivent ; 
j vous permettez, n'est-ce-pas ? 
I — Faites, faites, mon cher DantôS;, 

Le jeune homme s'éloigna, et , 
comme il s'éloignait. Danglars se rap
procha. 

— Eh bien ! demanda-t-il, il paraît 
qu'il vous a donné de bonnes raisons 
de son mouillage à Porto-Ferrajo ! 

D'excellentes, mon cher monsieur 
Danglars. 

— Ah 1 tant mieux, répondit celui-ci, 
car c'est toujours pénible de voir un 
camarade qui ne fait pas son devoir. 

— Dantès a fait le sien, répondit 
l'armateur, et il n'y a rien à dire. C'était 
le capitaine Leclère qui lui avait or
donné cette relâche. 

— A propos du capitaine Leclère, ne 
vous a-t-il pas remis une lettre de lui? 

— Qui? «* £$«?-
— Dantôs.v ^ ^ 
— A moi, non ! En avait-il doncune ? 
— Je croyais qu'outre le paquet, le 

capitaine Leclère lui avait confié une 
lettre.. 

— De quel paquet voulez-vous par
ler, Danglars ? 

— Mais de celui que Dantès a déposé 
en passant à Porto-Ferrajo î 

Danglars rougit. 
— Je passais devant la porte du capi

taine qui était entr'ouverte et je lui ai 
vu remettre ce paquet et cette lettre à 
Dantôs. 

— 11 ne m'en a point parlé, dit l'ar
mateur; mais, s'il a cette lettre, il me 
la remettra. 

Danglars réfléchit un instant. 
— Alors, monsieur Morrel, je vous 

prie, dit-il, <ne parlez point de cela à 
Dantôs : ie me serais trompé. 

En ce moment le jeune homme 
revenait; Danglars s'éloigna. 

— Eh bien ! mon cher Dantès, êtes-
vous libre ? demanda l'armateur. 

— Oui, Monsieur. 
— La chose n a pas été longue. 
— Non, j'ai donné aux douaniers la 

liste de nos marchandises; et quant à 
la consigne, elle avait envoyé avec le 
pilote côtier un homme à qui j'ai 
remis nos papiers. 

— Alors, vous n'avez plus rien à 
faire ici ? 

Dantès jeta un regard rapide autour 
de lui. 

— Non, tout est en ordre, diL—il. 
— Vous pouvez donc alors venir 

diner avec nous ? 
— Excusez-moi, monsieur Morrel. 

excusez-moi, je vous prie, maisjodois 
ma première visite à înoîi père. Je n'en 
suis pas moins reconnaissant de 
l'honneur que vous me faites-
' —C'est juste Dantès, c'est juste. Je 
sais que vous êtes bon fils. 

— Et...«-demanda Dantôs avec une 
certaine hésitation et il se porte bien, 
que vous sachiez, mon péreT 

— Mais je crois quo oui, mon cher 
Edmond, quoique je ne l'aie pas 
aperçu. 

— Oui. |1 se tient enfermé dans sa 
petite chambre. 

— Cela prouve au moins qu'il n'a 
manquéde rien pendant votreabsence. 

Dantès sourit. 
— Mon père est fier, Monsieur, et, 

eût-il manqué de tout, je doute qu'il 
eût demandé quelque chose à qui que 

ce soit au monde, excepté à Dieu. 
— Eh bien! après cette prcuii 

visite, nous comptons sur vous. 
— Excusez-moi encore, iaoo*U< 

Morrel ; mais, après cette prwtu 
visite, j'en ai une seconde qui ne 
tient pas moins au cœur. 

— Ah! c'est vrai.. Duntês; j*on*»H 
qu'il y a aux Catalans queiçu ti 
doit vous attendre avec no 
d'imp.'itience que votre père ; C iwt 
belle Mercedes-

Dantès sourit. 
— Ah! ah! dit ^armateur, ce!* 

m'étonne plus, qu'elle soit venue '(••• 
fois me demander des nouvelle* • 
Pharaon. Peste! Edmond, vous n ai-
point à plaindre, et vous avez la u:. 
jolio maîtresse! 

— Ce n'est point ma maîtresse-
Monsieur, dit gravement le jeuuc 
marin : c'est ma fiancée. 

— C'cs,t quelquefois tout un, dit l'ar
mateur en riant. 

— Pas pour nous, Monsieur, répon
dit Dantès. 

— Allons, allons, mon cher Edmond. 
continua l'armateur, quo je ne VOUÏ» 
retienne pas ; vous avez assez bien 
fait mes affaires pour que je vous 
donne tout loisir de faire les vôtres. 
Avez-vous besoin d'argent ? 

— Non, Monsieur; j 'ai tous 
appointements du voyage, c'est-à-
dire près do trois mois de solde. 

— Vous êtes un garçon range, 
Edmond. 

(A Suivre). 
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